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Stage à Tsoha Market 

 

Chapitre 1 : Bienvenue à Tsoha Market 

Le soleil tapait fort ce matin-là sur Koungou. L’air chaud remontait de la route et les palmiers 

autour du parking semblaient immobiles sous la chaleur. Zina et Nassim se tenaient devant le 

grand bâtiment blanc et vert. Un panneau indiquait : Tsoha Market – Le Marché Coopératif 

de Koungou. 

Zina posa ses mains sur ses hanches, un sourire aux lèvres. 

— Et voilà, Nassim, on y est ! Notre premier jour ici. 

Nassim hocha la tête, sans trop parler. C’était son habitude, il observait toujours avant de se 

lancer. 

Ils venaient tous les deux du RSMA de Mayotte, où ils suivaient chacun leur formation. Zina 

était en filière Employé Commercial en Magasin et Nassim, lui, se formait comme Agent 

Magasinier. Depuis le début, ils s’étaient bien entendus, se retrouvant souvent à discuter 

pendant les repas ou les trajets en bus. Zina parlait beaucoup, riait souvent. Nassim écoutait, 

toujours calme, toujours sérieux. 

— Bon, on ne va pas rester dehors, hein ? Viens, on va voir à quoi ça ressemble à l’intérieur ! 

Zina poussa la porte vitrée, et ils entrèrent ensemble. 

Tsoha Market, ce n’était pas un supermarché comme les autres. Ici, les gens du quartier 

étaient à la fois clients et propriétaires. Le magasin avait été ouvert pour créer de l’emploi 

local et pour permettre à tout le monde d’acheter des produits essentiels à bas prix. Chaque 

mois, les habitants pouvaient donner leur avis, proposer des idées et décider avec l’équipe ce 

qu’il fallait améliorer. 

Les rayons étaient bien rangés, pleins de produits variés : fruits et légumes locaux, riz, huile, 

épices, conserves, produits d’entretien. Un coin spécial était réservé aux produits frais. Au 

fond, on voyait les caisses automatiques, encore toutes neuves. 

Zina regardait partout, les yeux brillants. 

— Franchement, c’est joli, non ? On va être bien ici. 

Nassim acquiesça. 

— Oui. C’est propre, bien organisé. 

Ils n’eurent pas le temps de dire plus. Une voix forte les appela. 

— Vous deux ! C’est vous les nouveaux stagiaires ? Vous venez du RSMA ? 
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Ils se retournèrent. Une femme s’approchait d’un pas assuré. Elle portait un badge : Mme 

Baco – Responsable de Rayon. 

— Je suis Mme Baco. Ici, on ne traîne pas. Zina, c’est ça ? Tu viens avec moi. On va voir le 

rayon fruits et légumes. Nassim, vas retrouver M. Omar. Il est dans l’entrepôt. 

Zina se tourna vers Nassim. 

— À tout à l’heure, bon courage dans ton frigo géant ! 

Elle éclata de rire et s’éloigna. Nassim sourit, puis se dirigea vers l’arrière du magasin. 

L’entrepôt était vaste et frais. Des étagères pleines de cartons s’alignaient jusqu’au plafond. 

Un homme aux cheveux gris, droit comme un militaire, observait les stocks sur une tablette. 

C’était M. Omar, le chef de l’entrepôt. On disait qu’il avait été militaire avant, et ça se voyait 

dans sa façon de marcher et de parler. 

— Nassim ? Tu es à l’heure. C’est bien. Ici, je veux des gens sérieux. Je vais te montrer 

comment on gère les livraisons. 

Nassim écoutait attentivement. Il aimait comprendre les choses, savoir comment tout 

fonctionnait. L’entrepôt, c’était son terrain. 

De l’autre côté, Zina suivait Mme Baco à travers les rayons. 

— Ici, on commence toujours par vérifier que tout est propre. Les fruits, les légumes, ça attire 

vite les mouches si on fait pas attention. Et les prix doivent être bien affichés. Les clients 

n’aiment pas les surprises. 

Zina hochait la tête, un peu impressionnée. 

— Et si jamais on fait une erreur ? 

Mme Baco la regarda dans les yeux. 

— On assume. Et on corrige vite. T’es là pour apprendre. Mais je veux que tu sois sérieuse. 

Zina se redressa. 

— D’accord, madame. Je ferai de mon mieux. 

À midi, Zina et Nassim se retrouvèrent dehors, à l’ombre d’un manguier. 

— Alors, ton chef est aussi aimable que le mien ? demanda Zina en croquant dans un fruit. 

— Il est dur, mais juste. Je crois qu’on va apprendre beaucoup ici. 

Zina hocha la tête, son sourire revenu. 

— Oui. Et on va montrer ce qu’on vaut. Tsoha Market n’a qu’à bien se tenir !  
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Chapitre 2 : Erreur fatale 

Le lendemain matin, Zina arriva au magasin avec Nassim. Ils avaient pris le bus tôt. Le ciel était 

encore un peu gris, mais déjà la chaleur montait doucement, annonçant une journée lourde. 

— Prête ? demanda Nassim, en descendant les marches du bus. 

Zina haussa les épaules, ajustant son sac. 

— Je crois… On verra bien. J’ai hâte de découvrir ce que cette journée nous réserve ! 

Ils entrèrent ensemble par la porte du personnel, et chacun rejoignit son poste. 

Mme Baco attendait Zina près du rayon fruits et légumes, déjà en train d’inspecter les étals, 

les bras croisés. 

— Bien dormi ? On a du boulot. Aujourd’hui, je vais t’apprendre à préparer une étiquette 

promotionnelle. 

Zina suivit, attentive. 

— Oui madame, je suis prête. 

Mme Baco sortit un carnet de poche, bien rempli, et une petite pile d’étiquettes vierges. 

— Cette semaine, c’est la promo sur le riz Anjouan et les bananes plantain. Regarde ici, j’ai 

noté les prix dans mon carnet, on passe les bananes plantain à 1,50 euros le kilo. Pour 

l’indiquer, tu prends l’étiquette, tu écris lisiblement le prix et tu viens la coller ici, sur le rayon. 

D’accord ? 

Zina acquiesça, prenant l’étiquette et un feutre noir. 

— D'accord, je comprends. 

— Je vais te montrer une fois, après tu fais les autres. 

Mme Baco écrivit la première, lentement :  

PROMO – Bananes Plantain – 1,50 € / kg 

— Voilà. Maintenant, à toi, tu peux faire la même chose avec la promotion sur le riz 

« Anjouan », on le passe à 13 euros pour 5 kg 

Zina pris une nouvelle étiquette et commença à écrire, mais dans sa tête un doute apparut. 

Était-ce bien 13 euros, ou 10 euros ? Elle jeta un coup d’œil rapide au carnet posé sur la table, 

où d’autres promotions étaient griffonnées, y compris celle prévue pour la semaine suivante 

: Riz Anjouan – 10 €. 

Mais à ce moment-là, un cri retentit depuis la caisse. 

— Mme Baco ! Il y a un client qui s’est blessé avec le portique ! 

La responsable tourna la tête, fronçant les sourcils. 
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— Mince… Zina, tu finis ça, d’accord ? Tu colles l’étiquette, et surtout tu fais bien attention. 

— Oui, oui, je gère ! 

Mme Baco s’éloigna d’un pas rapide, laissant Zina terminer avec les étiquettes. 

Un peu nerveuse, Zina regarda de nouveau le carnet. 10 euros, c’était sûr, elle l’avait bien vu. 

Elle hésita une seconde, puis décida de corriger. Elle barra le chiffre 13, inscrivit 10 € en gros, 

puis colla l’étiquette sur le rayon, juste devant les sacs de riz. 

— Voilà, nickel, murmura-t-elle. 

Vers 10 heures, le magasin était plein. Les clients affluaient, les paniers chargés. Zina allait et 

venait entre les rayons, rangeant les fruits, vérifiant les stocks de légumes. Elle était fière 

d’avoir bien commencé la journée. Mme Baco ne l’avait pas encore rejointe, trop occupée 

ailleurs. 

Mais en passant près des caisses, elle sentit que quelque chose n’allait pas. 

Une file d’attente s’était formée, plus longue qu’à l’habitude. Les gens parlaient fort. Zina 

s’approcha, se demandant quelle était la raison de ce blocage.  

Un client, un homme grand avec une chemise à carreaux, parlait plus fort que les autres : 

— Le riz, c’est affiché 10 euros, et on nous dit 13 euros à la caisse ! On veut payer ce qui est 

marqué, c’est tout ! 

Une femme plus âgée renchérit. 

— On n’a pas que ça à faire, hein ! Si vous voulez qu’on achète ici, faut pas nous prendre pour 

des imbéciles ! 

Zina sentit le sang lui monter au visage. Elle courut jusqu’au rayon, vit l’étiquette : PROMO – 

Riz Anjouan – 10 €. Son écriture. Son erreur. 

Elle se précipita vers la réserve, cherchant Mme Baco. 

— Madame, madame, il y a un problème ! Les clients râlent, j’ai mis 10 euros pour le riz, mais 

ce n’était pas ça, je me suis trompée… 

Mme Baco la fixa, interloquée. 

— Quoi ? Tu as changé le prix sans me demander ? 

— Je… j’ai vu 10 euros dans le carnet… 

Mme Baco inspira profondément, puis prit une grande décision. 

— Bon, viens avec moi. 

En quelques minutes, elles étaient devant les clients. 



5 
 

— Mesdames, Messieurs, fit Mme Baco d’une voix forte. Une erreur a été faite, et nous nous 

en excusons. Exceptionnellement, nous appliquerons le prix de 10 euros pour tous ceux qui 

ont acheté du riz ce matin. Les étiquettes seront corrigées tout de suite. 

Les protestations se turent, remplacées par quelques remerciements discrets. Les clients 

acceptèrent le geste. 

En revenant vers le rayon, Mme Baco s’arrêta et regarda Zina, plus calme. 

— Je t’ai fait confiance. Mais la confiance, ça se mérite. T’es là pour apprendre, pas pour 

deviner. Quand tu ne sais pas, tu demandes. 

Zina baissa les yeux. 

— Oui madame. Je suis désolée. 

— T’as eu de la chance que ça ne finisse pas plus mal. 

À la pause, Zina raconta tout à Nassim, assise sur les marches à l’arrière du magasin. 

— J’ai vraiment foiré, dit-elle en secouant la tête. 

— T’as appris quelque chose au moins répondit-il, un brin moqueur. 

Elle leva les yeux vers lui. 

— Oui. La prochaine fois, je poserai la question. 

Il sourit, puis lui tendit une petite bouteille d’eau. 

— T’inquiète, c’est que le début. 
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Chapitre 3 : Sous pression 

Une semaine était passée depuis l’incident du riz, et l’ambiance au Tsoha Market s’était 

apaisée. Zina faisait désormais plus attention aux étiquettes, et Mme Baco, bien que toujours 

exigeante, lui adressait parfois un regard satisfait. Nassim, de son côté, avait pris ses marques 

dans l’entrepôt. Il connaissait les allées par cœur, savait où se trouvaient les produits, et 

commençait même à anticiper les besoins avant que M. Omar ne parle. 

Ce matin-là, l’air était lourd. Un vent chaud soufflait sur Koungou, et le ciel s’assombrissait 

lentement, malgré les heures matinales. En arrivant, Nassim remarqua les discussions 

tendues autour du poste de sécurité. 

— Y’a une alerte cyclone, murmura un employé. 

— Il arrive de l’Est, paraît qu’il sera là ce soir. 

Nassim serra les dents. Il savait ce que cela voulait dire : urgence, précaution, et travail 

accéléré. 

À peine entré dans l’entrepôt, M. Omar l’appela d’une voix plus dure que d’habitude. 

— Nassim ! Mets-toi en tenue, on n’a pas de temps à perdre. Tout ce qui est fragile ou 

périssable doit être déplacé dans la zone sécurisée. Et vite. 

Nassim enfila son gilet réfléchissant, attrapa ses gants. 

— On est que deux aujourd’hui ? demanda-t-il. 

— Non, dit M. Omar. Y’a aussi Farid, un autre stagiaire. Mais il ne connaît pas encore bien 
l’entrepôt, alors tu surveilles. 

Farid arriva à ce moment-là, l’air encore endormi. C’était un grand garçon maigre, toujours 

un peu hésitant dans ses gestes. 

— Salut Nassim. 

— Salut Farid, viens, je t’explique. 

Le temps pressait. Ensemble, ils commencèrent à déplacer les palettes de produits frais. Les 

yaourts, le lait, les jus, tout devait être mis à l’abri, derrière les rideaux épais de la chambre 

froide. Nassim conduisait un transpalette manuel, chargeant les palettes avec soin. Farid, de 

son côté, avait pris un transpalette électrique, plus rapide, mais plus capricieux. 

— T’es sûr de savoir t’en servir ? demanda Nassim. 

— Oui, t’inquiète, j’ai déjà fait. 

Mais Nassim n’était pas tranquille. Le vent sifflait maintenant contre la porte métallique de 

l’entrepôt. Les lumières vacillaient parfois. M. Omar passait entre les allées, surveillant les 

progrès. 

— Dépêchez-vous, ça va tomber plus tôt que prévu ! 
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Alors que Nassim s’apprêtait à verrouiller une dernière palette, il entendit un grand crac suivi 
d’un cri. 

Il se retourna. 

Farid était à terre, son transpalette couché sur le côté. Une des roues s’était détachée, et la 
machine avait basculé, manquant de peu d’écraser sa jambe. 

— Farid ! Ça va ?! 

Nassim courut vers lui, l’aidant à se relever. Farid était pâle, tremblant, mais sauf. 

— J’ai rien… juste eu peur. 

M. Omar accourut, furieux. 

— Qu’est-ce que vous faites ?! Pourquoi t’as pris ce transpalette ?! 

Farid balbutia. 

— Il marchait… je ne savais pas… 

M. Omar examina la machine, puis se redressa, le visage fermé. 

— Cet engin n’a pas été révisé depuis des semaines. Qui s’est occupé de l’entretien ?! 

Personne ne répondit. 

Nassim regardait la scène, son cœur battant. L’accident avait été évité de justesse, mais il 

comprenait maintenant l’importance de respecter les règles de sécurité. Ce travail, ce n’était 

pas juste déplacer des cartons. Un instant d’inattention, une machine défectueuse, et tout 

pouvait basculer. 

Après avoir rangé le transpalette cassé, Nassim retourna à son poste, pensif. M. Omar passa 

près de lui, plus calme. 

— T’as bien réagi. Faut toujours avoir l’œil. Ici, ce n’est pas un jeu. 

Nassim acquiesça. Au moins, toutes les marchandises étaient en sécurité et Farid allait bien. 

— Je vais vérifier les autres machines. 

— Bonne idée. On va faire ça ensemble. 

Le soir tomba plus tôt que prévu. Le cyclone approchait et Tsoha Market ferma ses portes à 

16 heures. Zina et Nassim sortirent ensemble, le vent déjà fort soulevait la poussière autour 

d’eux. 

— J’ai entendu ce qui s’est passé, dit Zina. Ça va ? 

— Oui, mais c’était chaud. Il ne faut pas jouer avec la sécurité. 

Elle hocha la tête. 

— Toi, tu bosses avec des transpalettes défectueux, moi avec des clients en colère… On va 

devenir solides à la fin de ce stage !  
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Chapitre 4 : Ramadan et ruptures 

Le cyclone était passé sans faire trop de dégâts, mais il avait laissé derrière lui une atmosphère 

lourde, chargée de chaleur et d’humidité. Les jours suivants, le marché avait rouvert ses 

portes et les habitants de Koungou étaient revenus en masse, pressés de se réapprovisionner. 

D’autant que le Ramadan approchait à grands pas et chacun voulait remplir ses placards avant 

le début du jeûne. 

Ce matin-là, Zina avait enfilé son tablier avec une énergie nouvelle. Elle se sentait plus à l’aise. 

Depuis l’histoire du prix du riz, elle avait redoublé d’attention. Mme Baco lui laissait un peu 

plus d’autonomie et elle s’entendait bien avec les autres employés, surtout Mariama, une 

jeune vendeuse toujours prête à plaisanter. 

En entrant dans le rayon épicerie, Zina sentit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Les 

étagères où se trouvaient d’habitude les dattes, les sirops et la farine de manioc étaient 

presque vides. Trois petits paquets isolés se battaient en duel sur les étals. 

— Qu’est-ce que… ? 

Mme Baco arrivait justement derrière elle. 

— Zina, mauvaise nouvelle. La livraison de ce matin est bloquée au port. Avec le cyclone, ils 

ont pris du retard. On n’a plus de dattes, plus de farine et les clients vont bientôt arriver. 

Zina sentit une boule dans son ventre. 

— Mais on va leur dire quoi ? Les gens comptent là-dessus, surtout avant le Ramadan ! 

— Je sais, dit Mme Baco. C’est pour ça que je veux qu’on s’organise. Il faut que l’on trouve 

une solution. 

Une heure plus tard, les clients commençaient à affluer. Beaucoup se dirigeaient directement 

vers le rayon concerné, leur visage se fermant en voyant les rayons vides. 

— Où sont les dattes ? 

— Vous n’avez pas été livrés ? C’est une blague ? 

— Comment on fait maintenant ? 

Zina échangea un regard inquiet avec Mariama. 

— Si on ne fait rien, ça va être comme avec le riz l’autre jour, souffla-t-elle. 

Mais cette fois, elle ne comptait pas se laisser dépasser. 

— Mariama, viens, j’ai une idée. 

Dans la réserve, elle fouilla les stocks, à la recherche de produits qui pourraient remplacer 

ceux qui manquaient. Elle trouva quelques boîtes de compotes, des biscuits sucrés, et des 

sachets de lait en poudre. 
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— Ce n’est pas la même chose, dit Mariama en la regardant, dubitative. 

— Non, mais c’est mieux que rien. Et on peut mettre un panneau : "En attente de livraison – 
Produits alternatifs disponibles". Ça montre qu’on est transparent. 

Elles retournèrent dans le rayon. Zina dégagea les étagères vides, nettoya et installa les 
produits de remplacement avec soin. Oussama, qui venait de finir avec un client, les rejoignit. 

— Qu’est-ce que vous faites ? 

— On évite que les clients s’énervent. T’aide ou pas ? 

Il haussa les épaules, amusé et prit une pile de compotes. 

Les clients, d’abord mécontents, se mirent à poser des questions. Zina expliquait, patiente. 

— La livraison est en retard, mais on a mis des produits qui peuvent vous dépanner en 
attendant. 

Une vieille dame, son panier à la main, acquiesça. 

— Merci, ma fille. On comprend, mais il faut nous prévenir, pas juste nous laisser comme ça. 

Zina sourit. 

— C’est pour ça qu’on a changé le rayon. Dès qu’on reçoit les dattes, vous serez les premières 
informées. 

En fin de journée, Mme Baco fit le tour des rayons. En voyant l’aménagement, elle leva un 
sourcil. 

— C’est toi qui as fait ça ? 

— Oui, avec Mariama et Oussama. On s’est dit que c’était mieux que de laisser vide. 

Mme Baco observa les panneaux, le rangement. 

— Bien joué. T’as pris une bonne décision. 

Zina sentit son cœur se gonfler. Elle avait agi, cette fois, sans attendre qu’on lui dise quoi faire. 
Et ça avait marché. 

Le soir venu, en quittant le magasin, elle retrouva Nassim près du portail. 

— T’as survécu ? lui demanda-t-il en riant. 

— Mieux que ça. J’ai géré. 

— Ah bon ? 

— Oui, les rayons vides, les clients, tout ça. J’ai improvisé. 

— Top ! Moi, j’ai passé la journée à trier les stocks de farine. Je crois que j’en ai encore plein 
les yeux. 

Ils éclatèrent de rire ensemble. 
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Chapitre 5 : Livraison suspecte 

Le calme était revenu à Tsoha Market. Depuis quelques jours, les rayons étaient bien remplis, 

et la tension liée au Ramadan semblait s’être un peu relâchée. Les clients venaient nombreux 

et l’ambiance était plus détendue. Zina avait trouvé son rythme, et Nassim, lui, s’était fait une 

petite place dans l’entrepôt, reconnu par les autres comme le gars sérieux, celui sur qui on 

pouvait compter pour vérifier les commandes ou déplacer les charges lourdes sans râler. 

Ce matin-là, Nassim commença sa journée comme d’habitude : vérification des listes de 

livraison, préparation de la zone de réception, mise en marche des transpalettes. 

Vers 8 heures, un camion entra dans la cour. C’était une livraison attendue : huiles, conserves, 

et produits d’entretien. Nassim alla à la rencontre du chauffeur, carnet en main. 

— Salut. C’est bien pour Tsoha Market ? 

— Oui, j’ai trois palettes pour vous. 

Ils déchargèrent ensemble, et Nassim signa le bordereau. Mais en consultant le contenu, il 

fronça les sourcils. 

— Attends… y’a un problème. Ici, on devait recevoir huit cartons d’huile, pas quatre. Et il 

manque aussi deux caisses de savon. 

Le chauffeur haussa les épaules. 

— Moi, je livre ce qu’on me donne. Si tu veux, tu vois avec ton chef. 

Nassim nota l’erreur, puis retourna dans l’entrepôt. M. Omar était là, en train de vérifier une 

autre commande. 

— Monsieur, la livraison d’huile est incomplète. Il manque des cartons. 

M. Omar grogna. 

— Encore ? C’est la deuxième fois cette semaine. 

— Vous voulez que je les appelle ? 

— Non, je m’en occupe. Range ça pour l’instant. 

Tout en déplaçant les palettes, Nassim ne pouvait s’empêcher de penser à ces erreurs 

répétées. Depuis le début de la semaine, il avait remarqué des petites anomalies : des 

produits manquants, des cartons ouverts, mal refermés. Il avait d’abord cru à de la négligence, 

mais quelque chose clochait. 

En rangeant une étagère, il croisa Farid, le stagiaire qui avait eu l’accident avec le transpalette. 

Celui-ci semblait nerveux, jetant des coups d’œil autour de lui. 

— Ça va ? demanda Nassim. 
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— Oui, oui… juste un peu en retard. 

Farid s’éloigna rapidement. 

Plus tard, en vérifiant l’inventaire sur la tablette, Nassim vit qu’un lot de savon signalé comme 

stocké depuis la veille avait disparu. Il chercha autour de l’étagère, pensant à une erreur de 

rangement, mais rien. 

Il se rendit dans la salle de pause, où M. Omar buvait son café. 

— Monsieur, on a perdu un lot de savon. Il était là hier. 

M. Omar leva les yeux. 

— Encore ? T’es sûr que t’as bien regardé ? 

— Oui. J’ai vérifié deux fois. 

Le chef soupira. 

— T’en fais pas. On va trouver. Parfois, c’est juste un transfert mal enregistré. 

Mais Nassim ne pouvait s’empêcher de douter. Et si ce n’était pas un oubli ? 

En fin de journée, il croisa Zina, qui venait chercher des cartons vides pour les rayons. 

— T’as l’air préoccupé, dit-elle. 

— Bof… je crois qu’il y a des trucs bizarres à l’entrepôt. Des produits qui disparaissent. Et 

aujourd’hui, la livraison était fausse. 

— Tu crois qu’il y a des voleurs ? 

Nassim haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. Mais je vais surveiller. 

Zina lui lança un sourire complice. 

— Tu fais ton détective, maintenant ? 

— Peut-être bien. 

Nassim rentra ce soir-là avec une idée en tête : ouvrir l’œil, et ne rien laisser passer. Car 

quelque chose se tramait, et il était bien décidé à découvrir quoi.  
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Chapitre 6 : Une cliente pas comme les autres 

Les jours passaient, et l’activité à Tsoha Market suivait son rythme habituel, fait de livraisons, 

de rangements, de clients à satisfaire et de petites urgences. Mais pour Nassim, ce quotidien 

avait pris une autre couleur : celle du doute. 

Depuis l’erreur de livraison, il continuait à observer, noter, compter. Et plus il regardait, plus 

il se rendait compte que quelque chose n’allait pas. Chaque jour, un produit manquait. Un lot 

de conserves ici, quelques bouteilles d’huile là. Rien d’énorme, rien qui saute aux yeux tout 

de suite. Mais lui, il voyait les détails. 

Il essayait de ne pas se faire remarquer. Il rangeait, il déplaçait, mais il restait attentif. Farid, 

surtout, attirait son attention. Le stagiaire évitait son regard, disparaissait souvent sans qu’on 

sache où. Nassim ne voulait pas accuser à tort. Mais il restait sur ses gardes. 

Pendant ce temps, Zina commençait sa journée dans le rayon épicerie, comme d’habitude. 

Les clients passaient, elle répondait aux questions, réapprovisionnait les étagères, souriait. 

Vers midi, alors qu’elle pliait des cartons vides, une petite dame entra doucement dans le 

rayon. Elle avançait lentement, appuyée sur une canne, le regard un peu perdu. 

Zina s’approcha. 

— Bonjour madame, je peux vous aider ? 

La vieille femme leva les yeux, l’air surpris. 

— Oh… oui… je cherche… les dattes. Mais je ne les trouve pas. 

Zina sourit, lui montrant l’étagère. 

— C’est ici, regardez. Vous en voulez combien ? 

— Juste un paquet, ma fille.  Je vis seule, je n’ai pas besoin de beaucoup. 

Zina sentit son cœur se serrer un peu. 

— D’accord, je vais vous le porter à la caisse si vous voulez. 

— Merci, c’est gentil. Je me fatigue vite. 

En marchant doucement à ses côtés, Zina engagea la conversation. 

— Vous habitez dans le quartier ? 

— Oui, pas loin. Mais je ne sors pas souvent… Les jambes me font mal, et les enfants sont 

partis. Je me débrouille comme je peux. 

Arrivées à la caisse, Zina l’aida à poser ses articles. 

— Si vous avez besoin d’aide, vous pouvez demander, vous savez. On est là pour ça. 

La vieille dame lui sourit, les yeux brillants. 
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— Merci, ma fille. Tu es gentille. 

Après son passage, Zina resta un moment pensive. Cette rencontre lui trottait dans la tête. 

Elle avait grandi entourée de sa famille, toujours animée, bruyante, solidaire. Imaginer cette 

dame, seule chez elle, l’émouvait. 

Elle alla en parler à Mariama. 

— Tu crois qu’on pourrait faire quelque chose ? Pour les personnes comme elle ? Je ne sais 

pas… leur proposer de les aider à porter leurs courses ou leur réserver certains produits ? 

Mariama haussa les épaules. 

— Peut-être… Parles-en à Mme Baco, elle aime bien les idées quand elles sont utiles. 

 

Plus tard, en fin de journée, Zina retrouva Nassim à la sortie de l’entrepôt. Il l’attendait, 

appuyé contre le mur, l’air soucieux. 

— T’as l’air ailleurs, dit-elle en le rejoignant. 

— J’ai encore remarqué des trucs bizarres. Aujourd’hui, c’étaient les conserves. Y’en avait 

douze hier, huit ce matin. J’en ai parlé à Omar, mais il dit que ce n’est rien. 

Zina fronça les sourcils. 

— Tu crois vraiment qu’on nous vole ? 

— Je ne sais pas encore. Mais ça me paraît louche. 

— Moi aussi, j’ai vu quelque chose aujourd’hui. Pas un vol… mais une vieille dame. Toute 

seule. Ça m’a fait réfléchir. 

Ils restèrent silencieux un moment, pensifs. 

— On va devoir ouvrir les yeux, hein ? dit Zina. 

— Ouais. Et bien observer. 
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Chapitre 7 : Stock en Panne 

Le ciel était d’un bleu éclatant ce matin-là, et malgré la chaleur qui s’annonçait, Nassim était 

de bonne humeur. Depuis quelques jours, l’entrepôt tournait rond, les livraisons arrivaient 

presque à l’heure, et même M. Omar paraissait moins tendu. Les disparitions de produits 

s’étaient calmées, ou du moins, il n’y en avait plus eu de flagrantes. Nassim avait décidé de 

rester vigilant, mais pour l’instant, il se concentrait sur sa mission : tenir les stocks à jour. 

Il s’approcha du bureau, alluma la tablette de gestion, comme chaque matin. 

Mais au lieu de l’écran habituel, il n’eut droit qu’à une page blanche, puis un message d’erreur 

: 

"Connexion impossible – Système indisponible." 

Il tenta de redémarrer l’appareil, de vérifier les câbles, mais rien n’y faisait. La tablette refusait 

de charger les données. Nassim décida de contacter l’assistance. Quand il eut raccroché, il 

appela M. Omar. 

— M. Omar ! Le système est planté. 

Le chef arriva, fronça les sourcils. 

— C’est pas possible... T’as appelé l’assistance ? 

— Oui, mais ils disent qu’ils ne peuvent pas intervenir avant demain. 

M. Omar tapa du poing sur la table. 

— On ne va pas rester comme ça. On a une grosse livraison aujourd’hui. Faut tout faire à la 

main. 

Et c’est ainsi que Nassim se retrouva, carnet et stylo à la main, prêt à noter à l’ancienne 

chaque entrée, chaque sortie. Farid, maladroit comme toujours, aidait comme il pouvait, mais 

il confondait les références, oubliait des quantités. 

— Tu me ralentis, souffla Nassim. Prends les cartons, je m’occupe des notes. 

À l’intérieur du magasin, Zina, elle, s’apprêtait à réapprovisionner le rayon hygiène quand 

Mme Baco s’approcha. 

— Zina, va voir à l’entrepôt. Ils ont besoin de bras, et ça va leur faire du bien d’avoir quelqu’un 

de rigoureux. 

Zina ne se fit pas prier. Elle adorait changer d’air, et l’idée de travailler avec Nassim lui plaisait. 

— Alors, c’est quoi ce bazar ? lança-t-elle en entrant dans l’entrepôt. 

Nassim leva la tête, soulagé. 

— Panne informatique. On fait tout à la main. Tu sais lire des références de stock ? 
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— Je ne suis pas débile, hein. Passe-moi un carnet. 

Ils s’installèrent côte à côte, notant, comparant, vérifiant chaque produit. Zina, plus rapide, 

notait les volumes. Nassim contrôlait les quantités et corrigeait les erreurs. 

— On fait une bonne équipe, dit-elle après une heure. 

— Pas mal, admit-il. 

La matinée passa dans une sorte de transe efficace. Les cartons défilaient, les carnets se 

remplissaient. Farid, en retrait, aidait au transport, moins à l’aise avec les chiffres. 

À midi, M. Omar passa vérifier. 

— Pas trop mal. Vous tenez le coup ? 

— On a presque fini la réception, dit Nassim. 

— Bien. Demain, quand le système reviendra, je veux que tout soit prêt à être rentré dans la 

base. Et vous deux, vous vous chargerez de la mise à jour. 

Nassim et Zina échangèrent un regard surpris. 

— Nous ? s’étonna Zina. 

— Oui. Vous êtes efficaces. Faut que ça avance. 

M. Omar tourna les talons, les laissant seuls. 

Assis à l’ombre, plus tard, ils prenaient une pause bien méritée. 

— Tu te rends compte ? Omar nous fait confiance, maintenant, dit Zina, fière d’eux. 

— On a bossé pour. Et toi, t’as pas perdu la main, même à l’entrepôt. 

— C’est pas si compliqué. Faut juste être concentré. 

Nassim resta un moment silencieux, puis ajouta : 

— Les vols… j’ai rien vu depuis quelques jours. T’as entendu parler de quelque chose ? 

Zina secoua la tête. 

— Non. Peut-être qu’ils ont arrêté ? 

— Ou qu’ils se cachent mieux… 
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Chapitre 8 : Silence en rayon 

Le soleil était déjà haut quand Nassim arriva à l’entrepôt ce matin-là. La chaleur se faisait 

sentir même à l’intérieur, mais il aimait bien ces heures tranquilles, quand tout se préparait, 

avant que la journée ne s’emballe. En entrant, il aperçut M. Omar en pleine discussion avec 

un jeune qu’il ne connaissait pas. 

— Nassim, approche, fit le chef. Je te présente Ali. C’est un nouveau stagiaire. Il va nous aider 

ces prochaines semaines. 

Nassim tendit la main, mais le jeune homme ne réagit pas tout de suite. C’est M. Omar qui 

intervint. 

— Il est malentendant, alors faut parler en face de lui, doucement. Il lit sur les lèvres. 

Nassim acquiesça, un peu surpris. Ali était mince, les cheveux courts, avec un regard attentif. 

Il souriait timidement. 

— Tu vas lui montrer comment ça fonctionne ici, continua M. Omar. Et si t’as besoin, tu 

demandes. 

Nassim fit un signe à Ali, l’invitant à le suivre. 

Les premières heures furent hésitantes. Nassim, habitué à donner des consignes rapidement, 

devait ralentir, se tourner vers Ali, articuler plus clairement. Parfois, il levait les bras, 

cherchant comment se faire comprendre. 

Mais Ali, patient, s’adaptait. Il observait, reproduisait les gestes. Il apprit vite à manier le 

transpalette, à lire les étiquettes, à repérer les codes des produits. 

Pendant une pause, Nassim retrouva Zina près des rayons. 

— On a un nouveau, dit-il. Il est malentendant. 

— Ah bon ? Et ça va, tu t’en sors ? 

— J’essaie, mais ce n’est pas facile. J’ai peur qu’il ne comprenne pas tout. 

Zina réfléchit, puis sourit. 

— Attends, j’ai une idée. 

L’après-midi, elle rejoignit Nassim à l’entrepôt, un carnet à la main. 

— Tiens, dit-elle en lui tendant. C’est un carnet de communication. Tu peux écrire ce que tu 

veux lui dire, ou dessiner un schéma. Ça ira plus vite que de répéter cent fois. 

Nassim prit le carnet, impressionné. 

— Merci. T’es vraiment pleine de ressources. 

Zina haussa les épaules. 
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— Faut juste se mettre à sa place. Imagine, toi, dans un monde où ne t’entends rien. 

Grâce au carnet, les choses s’améliorèrent. Nassim montrait les produits, écrivait "3 cartons 

à déplacer", ou "attention ici", et Ali hochait la tête, satisfait. Peu à peu, ils formaient une 

équipe. 

En fin d'après-midi, Ali posa sa main sur l’épaule de Nassim, et avec un geste, il lui montra 

comment dire "merci" en langue des signes. Nassim le répéta, maladroitement. 

— C’est comme ça ? 

Ali rit, puis recommença plus doucement. 

Ils partagèrent ce moment simple, mais fort. 

Le soir venu, Nassim raccompagna Zina à la sortie. 

— Tu sais, grâce à toi, j’ai compris un truc. 

— Quoi donc ? 

— Que ce n’est pas lui qui devait s’adapter. C’était moi. 

Zina lui sourit. 

— Et tu t’en es bien sorti apparemment ! 
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Chapitre 9 : Tensions en fruits et légumes 

Depuis quelques semaines maintenant, Zina avait l’impression que tout roulait pour elle. Elle 

connaissait les rayons par cœur, savait anticiper les besoins des clients, et même Mme Baco 

lui parlait avec un ton moins sévère. Mais ce matin-là, une ombre vint troubler cette belle 

routine. 

Le rayon fruits et légumes, son préféré, était dans un état lamentable. 

Des feuilles de salade traînaient sur le sol, des cagettes mal rangées obstruaient le passage, 

et une odeur de mangue trop mûre flottait dans l’air. 

— C’est quoi ce chantier ? souffla-t-elle en posant son sac. 

Elle n’eut pas à chercher longtemps le responsable. Oussama, son collègue, était là, appuyé 

contre une pile de cartons, le téléphone à la main. 

— Salut Zina, t’as vu, c’est la folie ce matin, je n’ai pas eu le temps de finir. 

Zina le regarda, incrédule. 

— La folie ? T’as laissé le rayon comme ça, et tu trouves ça normal ? On bosse ensemble, 

Oussama, ce n’est pas à moi de tout faire ! 

Il haussa les épaules. 

— C’est pas si grave. Les clients s’en fichent tant qu’ils trouvent ce qu’ils veulent. 

— Justement non ! C’est pas comme ça qu’on bosse ici. 

La tension monta d’un cran. Zina ramassa un sac percé, du jus de tomate coulant sur ses 

doigts. 

— Regarde ça ! Tu trouves ça propre peut-être ? 

Oussama se redressa, visiblement agacé. 

— Tu crois que t’es la chef ou quoi ? On est tous stagiaire ici. Arrête de jouer à la petite 

parfaite. 

— J’essaie juste de faire bien mon boulot, moi ! 

Le ton montait, attirant les regards. Mme Baco surgit alors, le visage fermé. 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? 

Zina et Oussama se turent, mais c’était trop tard. 

— Je veux des explications. 

Zina prit une grande inspiration. 

— Madame, le rayon était en désordre, rien n’était rangé, et Oussama refuse de faire sa part. 
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Oussama tenta de protester. 

— J’étais juste en train de souffler, je n’ai pas eu le temps... 

Mme Baco leva la main. 

— Stop. Je vous ai dit mille fois : les rayons doivent être impeccables. C’est la première chose 

que les clients voient. Oussama, va ranger la réserve, et réfléchis à ton comportement. 

Il s’éloigna sans mot dire. 

Mme Baco se tourna vers Zina. 

— Et toi, Zina, c’est bien de vouloir que les choses soient faites correctement. Mais quand tu 

vois que ça ne va pas, tu viens me voir, au lieu de te disputer en public. 

Zina baissa les yeux. 

— Oui, madame. 

— Prendre des responsabilités, ce n’est pas seulement faire le travail. C’est aussi savoir gérer 

les conflits. La prochaine fois, sois plus maligne. 

Zina passa l’après-midi à nettoyer le rayon, un goût amer dans la bouche. Elle avait voulu bien 

faire, mais elle se sentait incomprise. 

En fin de journée, elle retrouva Nassim à l’arrière du magasin. 

— J’ai eu une sale journée, dit-elle en s’asseyant lourdement. 

— J’ai entendu. Oussama a raconté sa version à tout le monde, mais moi je sais que t’es pas 

du genre à chercher la bagarre pour rien. 

Elle lui lança un regard fatigué. 

— Merci. J’ai juste essayé de faire ce qu’il fallait. 

— Et tu l’as fait. Mme Baco l’a dit, non ? Tu prends les choses au sérieux. Faut juste apprendre 

à garder ton calme. 

Zina esquissa un sourire. 

— Facile à dire… 

— Tu verras, bientôt, c’est toi qui donneras les ordres. 

Elle rit doucement. 

— Peut-être…  

Ce soir-là, Zina se promit de ne plus se laisser marcher sur les pieds. Elle avait sa place, et elle 

allait la défendre.  
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Chapitre 10 : Vérité et trahison 

Depuis quelques jours, Nassim dormait mal. Les chiffres dans sa tête ne collaient pas. Les 

stocks variaient encore sans raison, malgré ses efforts pour tout noter, tout vérifier. Il en avait 

assez de douter. Il voulait savoir, vraiment. 

Ce matin-là, alors qu’il arrivait à l’entrepôt, une intuition le frappa. Il décida de vérifier une 

dernière fois les enregistrements, même à la main, même sans l’aide du système 

informatique. 

Il prit son carnet, relut chaque ligne. Huile : -3 unités, Savon : -2, Conserves : -5. Toujours en 

petites quantités. Toujours sur des produits faciles à revendre. 

Il releva la tête, scannant l’entrepôt. Farid n’était pas encore là. Mais Nassim savait qu’il devait 

creuser. 

— M. Omar, il faut que je vous parle de quelque chose. 

Le chef s’approcha, surpris par le ton grave de Nassim. 

— Ça continue. Les produits disparaissent. Et je crois que quelqu’un d’ici est derrière ça. 

Omar resta silencieux, puis soupira. 

— Tu penses à qui ? 

— J’en suis pas sûr. Mais Farid… il disparaît souvent. Il fait semblant de mal comprendre. Et il 

passe son temps au téléphone, à l’arrière. 

M. Omar serra les mâchoires. 

— Très bien. Ce soir, on va vérifier ça. Tu veux m’aider ? 

Nassim acquiesça, déterminé. 

 

Le plan était simple. M. Omar fit semblant de quitter l’entrepôt plus tôt, laissant Nassim seul 

avec Farid. Mais Zina, prévenue discrètement, se tenait non loin du quai de livraison, en 

renfort, au cas où. 

Vers 17 heures, Farid reçut un appel. Nassim le vit sortir son téléphone, puis s’éloigner vers 

la sortie arrière. Nassim fit signe à Zina, cachée derrière les rayons. Elle hocha la tête, prête. 

Nassim suivit Farid à distance. Il le vit ouvrir la porte de service, où une moto l’attendait. Un 

homme descendit, casque sur la tête. Ils échangèrent quelques mots, puis Farid retourna à 

l’entrepôt. Il ressortit avec deux cartons sous le bras. 

— Stop ! cria Nassim, surgissant. 

Farid se figea. 
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— Qu’est-ce que tu fais ?! 

— Ce n’est pas ce que tu crois ! balbutia Farid. 

Mais M. Omar apparut à son tour, son téléphone déjà à la main. 

— Ça suffit. Je t’ai laissé une chance. 

Farid tenta de s’enfuir, mais Zina bloqua la porte. 

— Où tu crois aller ?! 

Le reste se passa vite. Le motard s’enfuit, mais Farid fut retenu. M. Omar appela la direction, 

puis les autorités. Le trafic, discret mais bien réel, venait d’être mis à jour. 

Farid avoua avoir volé en petites quantités, revendant les produits à des connaissances, 

pensant que personne ne verrait jamais rien. 

Le soir, l’ambiance était lourde. Les employés murmuraient, choqués. Nassim s’assit sur un 

banc, fatigué. 

Zina vint le rejoindre. 

— T’as eu du courage, dit-elle doucement. 

— Ce n’est pas vraiment de la joie que je ressens. 

— Non. Mais maintenant, c’est réglé. 
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Chapitre 11 : Choix difficile 

Les jours qui suivirent la découverte du trafic furent lourds. L’équipe parlait peu. Farid avait 

été renvoyé et même si la vérité avait éclaté, une sorte de tension flottait encore dans l’air. 

Chacun surveillait un peu plus l’autre, les gestes étaient mesurés, les paroles pesées. 

Zina ressentait ce climat étrange. Elle faisait son travail, comme toujours, mais sans la légèreté 

d’avant. Même Mariama, d’habitude si bavarde, était plus réservée. 

Ce matin-là, Mme Baco l’appela à part. 

— Zina, tu vas surveiller les caisses automatiques aujourd’hui.  Tu restes concentrée, d’accord 

? 

Zina hocha la tête. 

— Oui, madame. 

Les caisses automatiques étaient une nouveauté à Tsoha Market. Les clients aimaient pouvoir 

passer vite, seuls, mais cela demandait une vigilance constante. Les erreurs étaient 

fréquentes. Et parfois, il y avait des tentatives de fraude. 

Zina se posta près des machines, observant. Les bips réguliers des scanners rythmaient les 

passages. Elle saluait les clients, aidait ceux qui ne comprenaient pas bien le fonctionnement. 

Vers midi, une femme entra, un panier rempli de produits. 

Zina la regarda s’installer à la caisse. Elle semblait pressée, lançant des regards autour d’elle. 

Elle scanna des produits, rapidement. Puis, au moment de passer une bouteille d’huile, elle la 

plaça directement dans son sac, sans bip. 

Zina sentit son cœur s’emballer. Elle avait vu ce que la cliente venait de faire. Devait-elle 

donner l’alerte ? 

 

Elle hésita. Peut-être qu’elle s’était trompée ? Peut-être que la cliente allait la scanner après 

? 

Mais non. La femme s’apprêtait déjà à payer, comme si de rien n’était. 

Zina s’approcha doucement. 

— Bonjour madame. Vous avez bien scanné tous vos articles ? 

La cliente sursauta, rougit. 

— Oui… oui, bien sûr. 

— Est-ce que je peux vérifier, s’il vous plaît ? 

Elle sentait les regards autour, le silence gênant. La cliente soupira, ouvrit son sac. 
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— Oh… j’ai oublié celle-là. C’est un oubli, vraiment. 

Zina la regarda dans les yeux. Il y avait de la peur, de la honte. Pas de violence ni d’agressivité. 

Elle pensa à appeler Mme Baco, mais quelque chose la retint. 

— Très bien. Je vais la scanner pour vous. 

Elle prit la bouteille, bip, la plaça dans le sac. 

— Ça fera 3 euros de plus. 

La cliente paya, tête baissée, puis partit sans un mot. 

Zina resta un moment, immobile. Elle savait qu’elle aurait pu faire plus. Signaler, faire un 

rapport. Mais elle avait choisi une autre voie. 

 

Dans l’après-midi, Mme Baco vint la voir. 

— J’ai entendu. Tu as laissé passer la dame ? 

— Non. Je l’ai obligée à payer. 

Mme Baco la regarda longuement. 

— Et pourquoi tu ne m’as pas appelée ? 

Zina inspira. 

— Parce que ce n’était pas nécessaire. Elle a compris. Et je ne voulais pas créer de scandale 

pour ça. 

Mme Baco resta silencieuse, puis hocha lentement la tête. 

— Parfois, il faut savoir juger par soi-même. Tu as bien fait. Mais la prochaine fois, fais 

attention. Tous ne seront pas aussi faciles à gérer. 

— Oui, madame. 

Le soir venu, alors qu’elle rangeait son poste, Nassim vint la rejoindre. 

— J’ai entendu dire que t’as coincé une voleuse. 

Zina sourit, fatiguée. 

— Pas vraiment. Je lui ai juste rappelé qu’on ne passe pas sans payer. 

— T’as été courageuse. 

— J’ai pris une décision. Ce n’était pas facile.  

— T’es presque une pro, maintenant, répondit Nassim, amusé.  
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Chapitre 12 : La fête de Tsoha 

Le mois de Ramadan touchait à sa fin, et avec lui se préparait la grande fête de Tsoha, celle 

que tout le quartier attendait. Depuis l’ouverture du magasin, cette fête marquait un moment 

important : une journée où les habitants, les employés, les clients et les partenaires se 

retrouvaient autour d’un grand marché festif, avec musique, dégustations et promotions 

spéciales. 

Mais cette année, il y avait un défi de taille. La direction avait décidé de faire une commande 

spéciale, bien plus grosse que d’habitude, pour que chacun reparte avec ce dont il avait 

besoin. Et ce serait à l’équipe de gérer les stocks, les rayons et la logistique, sans failles. 

M. Omar convoqua l’équipe de l’entrepôt. 

— On a deux jours pour tout préparer. Les palettes arrivent demain matin. Je veux que tout 

soit prêt, bien rangé, et surtout, zéro erreur. 

Nassim hocha la tête. Ce n’était plus le même jeune qu’à ses débuts. Il connaissait les rouages, 

savait anticiper. 

— Vous pouvez compter sur nous. 

De son côté, Mme Baco réunit Zina, Mariama, Oussama et les autres. 

— On attend du monde. Les rayons doivent être impeccables, et vous devez être capables de 

répondre à toutes les questions. Et Zina, je veux que tu prennes la tête de l’équipe sur le rayon 

fruits et légumes. 

Zina écarquilla les yeux. 

— Moi ? 

— Oui. Tu as prouvé que tu en es capable. 

 

Les deux jours furent intenses. L’entrepôt bourdonnait. Nassim recevait les livraisons, 

contrôlait, notait. Il guida Ali, le stagiaire malentendant, avec des gestes précis. Ensemble, ils 

placèrent les produits dans l’ordre, pour faciliter les sorties. 

Zina, elle, supervisait les rayons. Elle affichait les prix, décorait les étals avec des guirlandes 

colorées, organisait les promotions. Oussama, après leur dispute, se montrait plus coopératif. 

— Si tu veux que je prenne les jus, c’est bon pour moi, dit-il en souriant. 

— Merci, Oussama. Ça me soulage. 

Le jour de la fête arriva. Le magasin s’ouvrit tôt, baigné de soleil. Des tentes avaient été 

dressées dehors, les musiciens s’installaient et l’odeur de brochettes et de beignets flottait 

dans l’air. 
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Les clients affluaient, heureux. Tout était prêt. 

Mme Baco passa dans les rayons, saluant les employés. 

— Beau travail, Zina. Tu peux être fière. 

Zina sourit, un peu émue. 

M. Omar, lui, tapota l’épaule de Nassim. 

— T’as été solide. Si tu veux continuer ici après ton stage il  y aura de la place. 

Dans l’après-midi, Zina et Nassim se retrouvèrent près du stand des jus de fruits, observant la 

foule. 

— T’as entendu ? demanda Zina. Mme Baco m’a dit que je pourrais rester si je veux. 

— Moi aussi, dit Nassim. Omar m’a proposé un poste. 

Ils se regardèrent, à la fois surpris et fiers. 

— On a bien grandi, hein ? murmura Zina. 

— Oui. On peut être fier de nous. 

Ils levèrent leur verre, trinquant à cette nouvelle. Le soleil brillait sur Tsoha Market, et dans 

leur cœur, un nouvel avenir se dessinait. Ce stage marquait le début d’une belle aventure.  

 

 

 

 

 


